AU  ROT 

Par  M.  C O U T A N. 

Invincible  Héros , dont  la  haute  Sageffe  > 

Rëpcnds  dans  tous  les  cœurs  une  entière  allegreffe  , 

Et  qui  plein  du  défir  d’affermir  à jamais. 

Notre  félicité  dans  le  fein  de  la  paix  , 

Ouvre  à tes  ennemis  , les  bras  de  ta  clémence  , 

Et  donne  un  dernier  luftre  à l’éclat  de  la  France. 

J’ay  beau  vouloir  t’offrir  un  encens  qui  t’eft  dû  , 
Lorfque  je  veux  rimer , mon  efprit  éperdu 
,Se  trouble  à ton  afpeéfc , & eonnoît  fa  foibleffe. 

En  vain , pour  te  louer  je  m’agite  fans  ceffc, 

Si  je  tire  avec  peine  un  vers  de  mon  cerveau  ; 

La  raifon  vient  d’abord  m’arracher  le  Pinceau  , 

Et  m’accablant  du  poids  de  ta  Grandeur  fuprême. 

Elle  me  fait  blêmir  & rentrer  en  moi  même  ; 

Arrête , me  dit-elle  , & quitte  ce  propos. 

Il  ne  t’appartient  pas  de  chanter  ce  Héros 
PlusUliffe  aujourd’huy , fon  Fils  plus  Telemaque* 

Que  ne  furent  jadis  les  Souverain  d’Itaque, 
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Mais  bien  tôt  le  defir  de  chanter  tes  vertus 
Et  celui  de  rimer  malgré  Mufe  & Phebus, 

Venant  malà  propos  exciter  mon  audace , 

Me  font  prendre  le  ton  des  Maîtres  du  Parnaffe, 

C eft  alors , GRAND  LOUIS,  qu’en  dépit  d’Apollon , 
Je  prends  uu  libre  effort  dans  le  Sacré  Vallon, 

Et  fuivant  les  tranfports  de  ma  verve  indifcrete  , 

Sans  l’aveu  des  neuf  Sœurs  je  m’érige  en  Poëte. 

Sous  cet  aufpicedonc  me  croyant  tout  permis, 

Je  chante  le  Vainqueur  de  nos  fiers  Ennemis, 

Le  Héros  que  le  Ciel  Prote&eur  de  la  France  , 

N’a  fait  naitre  fi  grand  que  pour  notre  deffence , 

Ee  placé  fur  le  Throne  au  rang  de  fes  Ayeux, 

Que  pour  fervir  d’exemple  à nos  derniers  Neveux. 
r °m  ’ GRANDliOY,  tes  Vertus  pafTerontd  âge  en  âge  s 
Et  !es  fiec,es  futurs  en  auront  Pavant  âge  ; 

Toutes  les  Nations  fuivront  tes  jufles  Lois, 

Tu  feras  le  modèle  & du  Peuple  & des  Rois , 
jEi  de  tous  les  Héros , Héros  par  excellence. 

Mais  que  vois-je  , tes  yeux  m’impofent  le  füence  ! 

Tels  qu  on  vient  de  les  voir  porter  un  double  effroy , 

Dans  k cœur  des  Angîois  au  Camp  de  Fontenoy  , 

Tels  je  les  vois  aulli , me  déclarer  la  Guerre, 

Si  je  ne  prends  d’abord  le  parti  de  me  taire: 

Vainement  tes  regards  me  rendent  interdit. 

Je  fens  qu’une  DéefTe  infpire  mon  efprit. 

Oui,  c eft  la  Renommée;  elle  même  publie 
Les  faits  du  Deffenfeur  des  Droits  de  la  Patrie 
CefîQcefre,  GRAND  ROY,  de  te  mettre  en  courrou*; 
Et  laifTe  lui  chanter  ta  gloire  à ces  genoux. 

Ne  te  fouvient  il  plus , que  femblable  à la  Parque  , 

Elle  n obéit  pas  à la  voix  du  Monarque  ? 

En  vain  , ta  modeftie  évite  fes  regards, 

La  DéefTe  entend  tout,  &r  voit  de  toutes  parts  ; 
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Elle  ne  connoît  pas  ce  qu’on  nomme  filence , 

Et  ne  dit  rien  de  moins  en  Hollande  qu’en  France  ; 
Deut-elle  des  aveux  fair  ele  moins  difcret. 

Elle  n’eft  point  DéefTe  a garder  un  fecret. 

Je  l’entends  qui  t’annonce  a toutes  les  contrées  9 
Qui  célébré  ta  gloire  & vante  tes  Trophées , 

Qui  t’éleve  au  deflus  des  plus  fameux  Vainqueurs, 
Aimable  ; vertueux  , fubjuguant  tous  les  cœurs, 
Diverfes  Nations  écoutés-moi , dit-elle , 

Je  viens  vous  apporter  une  grande  nouvelle. 

Le  Monarque  François  fi  digne  de  regner, 

; Ne  veut  être  vainqueur  que  pour  fe  faire  aimer , 

A fon  jufte  couroux  fa  clemence  fuccede, 

Dès  qu’il  tire  l’épée  aufli-tôt  tout  lui  cede,’ 

Et  l’Angîois  effrayé  d’un  feul  de  fes  regards , 

Menace  en  redoutant , & fuit  de  toutes  parts. 

O vous  qui  defirés  des  jours  doux  & tranquilles9 
A ce  Héros  charmant  Peuples  ouvrés  vos  Villes, 

Que  vos  cœurs  déformais  archives  de  fes  Lois , 
Goûtent  le  vrai  bonheur  fous  le  plus  ^rand  des  Rois, 
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